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Rainilaiarivony, Premier Ministre: 



le XIX* siëcle, 

 domaine privilêgié 

Sans étre encore três bien connu, et de loin, dans tous ses détails, le XIX* siëcle malgache a 
manifestement attiré Vattention et le goit des historiens de facon privilégiée. Cette faveur s'expligue 
par de multiples raisons. D'abord, pour cette période de 1810 3 1895, nous possédons, exceptionnelle- 
ment, une documentation historigue abondante, riche et diversifiée. Même si elle a, d'ordinaire, dle 
souffle courts, la tradition orale atteint facilement ces années proches de nous. Les multiples enguêtes 
sethmo-historiguess entreprises par les chercheurs actuels réalisent d'amples moissons ; les souve- 
nirs, les témoignages oraux fidêlement conservés nous sont transmis avec spontanéité et fraicheur. 
D'autre part, cest dans les années 1820 gue le parler malgache se fixa en une langue écrite et 
littéraire. Dês lors, les documents écrits ont pu se multiplier : correspondances et rapports officiels, 
textes lêgislatifs et rêglements, état civil même pour les derniëres décennies du siëcle, témoignages 
personnels et traditions collectives, journaux enfin. Archives et documents ne nous viennent pas 
seulement de Padministration centrale et des écrivains malgaches, mais aussi des chancelleries 
européennes ou américaine, et d'un grand nombre de voyageurs étrangers, officiels ou privés. 

En effet, les événements de politigue inté- 
rieure et extérieure ont largement sbouleversé 
et dramatisé au possibles le siëcle de Radama 
I”, de Ranavalona I” et de Rainilaiarivony. 

Alors gue décline Vinfluence des royaumes 
 cotiers, si brillants jusgu'au XVIIT* siëcle, Vi- 

nitiative de la vie politigue, et culturelle, a 
Madagascar, passe entre les mains du gouver- 
nement de Tananarive gui s'efforce de devenir 
un gouvernement national. C'est Pépogue de 
la conguéte merina, de la naissance concom- 
mitante d'un pouvoir central et de provinces 
malgaches, de immense effort déployé par 
les descendants d'Andrianampoinimerina 
(1787-1810) pour organiser dans [ile un Etat, 
et si possible une Nation. C'est en même 
tempsI'épogue oi les ambitions coloniales eu- 
ropéennes, surtout francaises, se fixent sur la 

Grande Ile. Derriëre la monarchie merina, 

Madagascar vécut au XIX* siëcle le drame pro- 
fond d'un pays du 'Tiers-Monde — &coloni- 
sables — Juttant de tout son pouvoir pour 
conserver sa souveraineté internationale, sa 

personnalité culturelle, pour échapper ê la do- 
mination étrangêre et & la servitude promise 
par la colonisation. Ce combat de cinguante 
années, ou mÊme cette sguerre de cent anss., 

obligea le &royaume de Madagascars & une 
refonte complête de ses institutions, le 
contraignit a rénover jusgu'a ses traditions an- 
cestrales les plus solides. Face a VEurope chré- 
tienne et industrielle, la monarchie merina 

tenta une multitude de réformes, pour rassem- 
bler ses forces et pour répondre aux arguments 
habituels de la colonisation (la fameuse &mis- 
sion civilisatrices). Etat protestant depuis 
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1869, en voie de nouveau développement éco- 

nomigue et de grands changements dans les 

moeurs, Madagascar, par de multiples inter- 

`ventions diplomatigues, en appela a la 

conscience du monde &civilisés contre Vagres- 

sion coloniale ; mais en vain. 

Ces transformations intérieures, au contact 

même de la civilisation occidentale, cette lutte 

courageuse et déterminée pour Vindépen- 

dance, passionnêrent non seulement les intel- 

lectuels malgaches, mais aussi bon nombre 

d'historiens étrangers. Tant d'événements, 

politigues et culturels, fournirent a la fois des 

documents nombreux, et suscitêrent de mul- 

tiples études (1). Ainsile XDC siëcle malgache 
mest point pour nous sterra incognitas ; il 

tranche heureusement sur les ssiëcles obs- 

curss des origines, on se formêrent lentement 

le peuple et la civilisation originelle de Mada- 
gascar. Toutefois, les recherches sur ce 
&Grand siëcles ne doivent pas pour autant se 

ralentir ; maints aspects de la vie malgache a la 

veille de la colonisation restent encore a éclair- 

cir, et tout particuliërement dans Vhistoire des 
&provincess périphérigues ; maints points de 

vue inspirés par Vhistoriographie coloniale 

restent a& corriger, et maints préjugés a redres- 

ser. Mais nos bases de départ sont solides. 

(1) Nous ne pourrons, évidemment, inventorier tous ces 

documents et toutes ces dtudes. Heureusement, |'histoire 

malgache bénéficie de três bons ouvrages de bibliographie, 

auxguels nous renvoyons : GRANDIDIER (A. et G.):4vol.— 

1905-1957 — FONTVIELLE (J.) (période 1956-1963). NUCE 

(M.S. de) et RATSIMANDRAVA (J.) Bibliographie Annuelle 

de Mad. (1964 et s.). Les travaux récents, les recherches en 

cours sur le XIX* siëcle malgache sont, pour la plupart, soit 

publiés, soitdu moins signalés dans de nombreuses revues, 

tant malgaches gu'étrangêres. A Tananarive : Bulletin de 

VAcadémie Malgache annuel ; Taloha (revue du Musée d'Art 

et dArchéologie de VUniversité 1965 et s.) ; Cahiers d'His- 

toire Juridigue (Etablissement d'Ens. Sup. de Droit, d'Econo- 

mie, Gestion et Sociologie - Université) ; Omaly sy Anio - 

HieretAujourd'hui—(Revue d'Etudes Historigues - Départe- 

ment d'Histoire de VUniversité, 1975 et s.) ; Ambario (Revue 

d'animation culturelle et scientifigue publide sous 'égide de 

VAcadémie Malgache, 1977 et s.). A. Tuléar : Tsiokantimo 

(xVent du Sudv; revue du Centre Universitaire de Tuléar, 

1976 et s.). Ajoutons, ê Fianarantsoa, les publications impri- 

mées, ouvrages soigneusement illustrés, de la Librarie Am- 

bozontany-A Paris :Revue Francaise d'Histoire d/Outre-Mer 

(Société Francaise d'Hist. d'O.-M.) ; Asemi (Revue du Centre 

de Documentation et de Recherches sur [Asie du Sud-Est et 

le Monde Insulindien : Cedrasemi) ; Archipel (Etudes inter- 

disciplinaires sur le monde insulindien. C.n.r.s. et E.h.e.s.s. - 

1971 et s.). Les Annales E.s.c. (A. Colin) s'ouvrent aussi de- 

puis peu aux chercheurs de Madagascar. A Londres : Jour- 

nal of African History. A Moscou : revue Afrigue-Asie (Uni- 

versité). Aux U.s.a. The American Historical Review (Indiana 

University) et publications de la Foundation for Malagasy 
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des sources abondantes 

Les plus anciens documents écrits de Ihis- 
toire malgache remontent bien au-dela du 
XIX* siëcle, ce sont les Sorabe ou manuscrits 

arabico-malgaches, livres & caractêre sacré ré- 
digés & partir du XVIIT" siëcle, et sans cesse 
recopiés jusgu'au XX. Ces textes, en écriture 
arabe, mais en langue malgache, rapportent 
les traditions d'origine des populations du sud-. 
est, dont les ancêtres les plus lointains ve- 
naient de VOrient islamisé ; ils renferment 

leurs coutumes, leurs formules magigues, 

mais aussi des récits historigues ; or certains 
de ces récits se prolongent jusgu'au XIX* 
siëcle (2). Ce gui nous intéresse davantage 
encore, C'est gue Vécriture arabico-malgache, 
souslerêgne de Radama I”, devint, exception- 
nellement sans doute, mais providentielle- 
ment pour Vhistorien, le véhicule de textes 
profanes, politigues et diplomatigues. Ainsi, 
dês les années 1816-1817, Phistoire du XIX* 

siëcle peut s'appuyer sur une documentation 
écrite en malgache (3). 

Mais les initiës & Vécriture arabe, trés peu 
nombreux, ne nous ont laissé gue de rares 
textes. Tout change cependant en 1823-1824, 
guand les missionnaires britannigues, aidés du 
sergent Robin, compagnon de Radama, et ar- 
bitrés par le roi lui-même, réussissent a trans- 
crire la langue malgache en alphabet latin (4). 
Une littérature autochtone fleurit immédiate- 
ment. Jones et Griffiths achêvent dês 1826 la 
premiëre traduction du Nouveau 'Testament 
(5) ; leurs élêves, rapidement recrutés comme 
secrétaires par Radama, créent la chancellerie 
royale. Les documents écrits se multiplient, a 
la cour comme A la ville : les archives offi- 

Studies (Albany). Pour les documents d'archives, cf. Infra. 

(2) Les mss. arabico-malgaches se trouventencore dispersés 

entre les fonds d'archives et bibliothêgues de Tananarive, 

Paris, Stavanger, Oslo, Londres... Seul le Professeur 

L. Munthe en a pu faire Vinventaire complet et |'étude géné- 

rale. Cf. ses multiples articles et son grand ouvrage de 

synthêse : La tradition arabico-malgache (sous presse). 

(3) CE MUNTHE (L.), RAVOAJANAHARY (Ch.) et AYACHE 

(S): sRadama I“ et les Anglais. Les négociations de 1817 

d'apres les sources malgaches (Sorabe inédits)s in Omaly sy 

Anio, n* 3-4, 1976, pp. 9-104. 
(4) Cf. DAHL (O-Chr.), Les débuts de Vorthographe mal- 

gache, Oslo, 1966, 55 p. 
(5) Cf MUNTHE (L.), La Bible & Madagascar, Oslo, 1969, 

244 p.



Ranavalona I. 

LE XLX SIECLE, DOMAINE PRIVILEGIEÉ 

cielles naissent ; les particuliers tiennent des 
livres de comptes ; nombre de traditions, fa- 

miliales ou royales, se fixent bientêt par écrit. 

L'administration merina devient três vite 
spaperassiëres (6). Les bureaux s'organisent 
et, dês 1829, enregistrent, au départ comme A 
Varrivée, la correspondance officielle. Chague 
corps d'armée possêde aussi ses secrétaires gui 
rendent compte au pouvoir central de tous les 

détails d'une campagne. Avec les problêmes 
militaires, c'est le domaine royal et les rela- 

tions extérieures gui font Vobjet de la plus 
minutieuse attention. Tout au long du XIX* 
siëcle, la conservation des documents s'amé- 
liore, devenant plus systématigue avecla créa- 

tion de nouveaux organes de gouvernement. 

En 1881, le Premier ministre Rainilaiarivony 
instaure en effet huit ministêres (Intérieur, 
Affaires Etrangêres, Guerre, Justice, Lois, 

Commerce, Industrie et Travaux Publics, Fi- 

nances et Trésor, Instruction Publigue). Cha- 
gue ministre sera désormais responsable de 
ses archives. Mais progressivement, Rainilaia- 
rivony dessaisit ses collaborateurs des princi- 
pales affaires, et il se produit, dans ses bu- 
reaux, une centralisation poussée des docu- 
ments officiels. Les autorités coloniales fran- 
caises s'en emparent en 1895, et élaborent un 
nouveau classement, avec beaucoup de len- 
teur toutefois. Le premier inventaire date de 
1939. 

Aux archives gouvernementales s'ajoutent 
les archives de caractêre privé (état-civil, actes 
notariés) gue Vadministration centrale sut 
créer, avec bonheur. En 1863, le Code de la 

reine Rasoherina rend obligatoire Venregis- 
trement, devant un fonctionnaire royal, des 

testaments. Cette législation s'élargit en 1878 
aux partages, donations, prêts d'argent, 

ventes de terres ou d'esclaves, adoptions, 

conventions commerciales, hypothêgues... 
(7). Ladministration coloniale hérita aussi en 
1895 de ces piëces précieuses, mais men fit pas 
grand cas, jusgu'a la réorganisation générale' 

(6) Cf. VALETTE (J.), Les archives et la recherche historigue 

in Bulletin de Madagascar, mai 1960 etl'enregistrement des 
actes de toutes natures in Bull. de VAcadémie Malgache, 
1962. 
(7) Législation encore complétée par le code des 305 articles 
(1881) et surtout par les Rêglements des gouverneurs de 
VImerinasv (1889). 
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des archives en 1956. Avec Vindépendance, le 
tout revient de nouveau aux autorités locales. 
Un décret d'octobre 1958 crée le Service des 
Archives de la Républigue Malgache. Aupa- 

- ravant cependant, un partage s'était fait : les 
documents &ê caractêre francaiss ont été récu- 
pérés par le centre des Archives d'Outre-Mer, 
ê Aix-en-Provence ; beaucoup d'archives 
concernant le XIX* siëcle ont ainsi guitté 
Tananarive ; mais Vessentiel est resté : tousles 
textes de langue malgache, authentigue pro- 
priëté de Vancien gouvernement merina (8). 

Nous bénéficions donc aujourd'hui d'un lot 
considérable de documents pour le XIX* 
siëcle. Au service des Archives de la Républi- 
gue Démocratigue Malgache une vingtaine de 
séries composent le secteur des Archives 
Royaless. Les plus importantes (BB et CO) 
concernent la correspondance échangée entre 
le pouvoir central et les gouverneurs de pro- 
vinces, ou les hauts fonctionnaires envoyés en 
mission hors d'Imerina : véritable mine de 
renseignements sur la politigue intérieure du 
gouvernement de Tananarive et sur la vie des 
province. Les autres séries permettent d'étu- 
dier : les relations diplomatigues, les finances, 
la justice et la police, Penseignement et les 
beaux-arts, les cultes, les travaux publics et les 
mines, la santé, [industrie, le commerce et les 
douanes, la maison royale, Varmée, Pétat ci- 
vil... Deux derniëres séries apparaissent d'une 
richesse exceptionnelle : la premiëre, PP inti- 
tulée sFamilless comprend des documents pri- 
vés, saisis par le gouvernement merina lui- 
même ou par le gouvernement colonial chez 
de grands personnages de la monarchie : en 
particulier, papiers personnels, testaments, 
livres de comptes, et sJournauxs du Premier 
ministre Rainilaiarivony, de son ministre des 
Affaires Etrangêres Ravoninahitriniarivo, du 
gouverneur de Tamatave et ministre de PInté- 
rieur Rainandriamampandry, etc. La se- 
conde, S$ (xEruditss) rassemble des travaux 
historigues rédigés ou ébauchés a la fin de la 
périodes royale, surtout la grande Histoire de 
Madagascar de Rainandriamampandry (9). 

(8) II faut y ajouter la correspondance, en anglais ou en 
francais, adressée aux autorités malgaches par les consuls 
ou hommes d'affaires étrangers. C'est pour la période colo- 
niale gue la dispersion des archives a été plus grave. 
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D'autres fonds d'archives, essentiels aussi, 
offrent leurs ressources aux chercheurs : AFA- 
cadémie Malgache, 4 la Bibliothêgue Univer- 
sitaire, & la Bibliothêgue Nationale de Tana- 
narive, et surtout au siëge des missions gui ont 
@uvré a4 Madagascar : London Missionary So- 
ciety, Archevêché et Province jésuite de Tana- 
narive, Mission Norvégienne, Mission Angli- 
cane... L'essentiel de ces documents d'origine 
étrangêre se trouve cependant hors de Mada- 
gascar : en France, en Grande-Bretagne, aux 
Etats-Unis, en Norvêge. De même, les in- 
tenses relations entretenues avec Madagascar 
par les puissances d'outre-mer tout au long du 
XIX* siëcle, relations diplomatigues, écono- 
migues ou culturelles, ont donné naissance, 
évidemment, a des sfonds malgachess dans de 
nombreux centres d'archives européens ou 
amé€ricains, et d'abord dans les iles voisines de 
la Réunion et de Maurice (10). LAcadémie 
Malgache et le Service des Archives de la Ré- 
publigue Démocratigue Malgache s'efforcent 
aujourd'hui de récupérer tant de précieux do- 
cuments au moins sous forme de photocopies 
ou de micro-films (cf. note en encadré). Les 
gouvernements étrangers s'y prêtent d'ailleurs 
volontiers, mais Popération s'avêre três lon- 
gue, et Vhistorien du XIX* siëcle malgache 
doit encore beaucoup voyager. T1 mest cepen- 
dant jamais décu, de Tananarive a Port-Louis, 
Saint-Denis, Aix-en-Provence, Paris, 
Londres, Edimbourg, Oslo, Stavanger, 
Rome, Berlin, Salem. 

L'histoire du XIX* siëcle passionna d'abord 
les lettrés malgaches de Pépogue. IIs nous ont 

(9) Avec nos élêves de VEcole Normale d'nstituteurs, puisde 
la Faculté des Lettres de Tananarive, nous avons commencé 
Iexploitation de ces documents (depuis 1964). Sur Vceuvre 
de Rainandriamampandry, une publication collective se pré- 
pare (étude et extraits). Sur le dJournals de Rainilaiarivony, 
cf. ESOAVELOMANDROSO (F.-V.) :L'attitude malgacheface 
au traité de 1885, & travers le Journal de R. (D.E.S., 1968, 
publié dans la collection sEtudes Historiguess du Départe- 
ment d'Histoire, n* 3) et RATRIMOHARINOSY (H.) : La politi- 
gue extérieure de R. d'aprês son Journal (Thêse de 3* Cycle, 
soutenue ê Paris en 1972, sous la direction du Prof. D. Lom- 
bard). 
(10) On peut consulter de multiples catalogues. Donnons 
seulement guelgues exemples : VALETTE (J.) Catalogue du 
fonds malgache du British Museum, Tana, Impr. Nat. 1967, 
56 p. - RAZI (G.M.) Sources d'Histoire Malgache aux Etats- 
Unis (1792-1882), Tana, 1978, 75 p.-STUART CRAIG (Rev. C) 
The Archives of the Council for World Mission (incorporating 
the L.M.S.), Londres, S.O.A.S. 1973 - Conseil International 
des Archives, vol. 3: Sources de VHistoire de VAfrigue au 
Sud du Sahara dans les Archives et Bibliothêgues Fran- 
caises. |. Archives, UNESCO, 959 p. (voir aussi les 7 autres 
vol. de la même collection). 



l faut noter au'a Voccasion de la célébration du 75* anniversaire de 
VAcadémie malgache, le ministêre francais de la Coopération a souhaité gue 
soit faite une contribution ê Venrichissement du fonds de documents 
historigues de cet institut. C'est dans cet esprit gau'a été offerte la reproduction 
sur microfiches (avec lecteur)] du fonds arabico-malgache de la Bibliothêgue 
nationale de Paris gui comprend guatorze manuscrits. Par ailleurs, le secrétaire 
perpétuel de VAcadémie des sciences d'outre-mer a fait procéder conjointement 
avec VAcadémie malgache ê la réédition de neuf volumes de la collection 
Grandidier, gui a constitué pendant longtemps ia somme des connaissances de 
tous ordres sur Madagascar. N.D.L.R. 

laissé de três grands textes gui représentent 
pour nous aujourd'hui d'admirables sources : 
recueils de traditions orales, ou ceuvres d'his- 

toriens proprement dits, utilisant archives an- 
ciennes et témoignages contemporains. Le 
plus remarguable d'entre eux est aussi le pre- 
mier, Raombana (1809-1855), dont les manus- 
crits retrouvés datent de 1853-1855. Formé en 
Angleterre, três occidentalisé, mais resté pro- 
fondément malgache, écrivant en anglais, 

Raombana nous offre une somme d'histoires 

(merina surtout) gui part des origines de sa 
patrie (sinon de la naissance en Imerina du 
premier homme et de la premiëre femme) et 
nous conduit jusgu'a année de sa mort, en 
1855. Sur les 8 000 pages agu'il écrivit (au 
moins), nous en avons réuni 6 000, grêce a 
Vaide, en particulier, de ses descendants ac- 

tuels. Histoire des rois de Tananarive, mais 

aussi histoire du peuple d'imerina, et de ses 
contacts avec les autres populations de I'Tle;; 
histoire événementielle, mais aussi économi- 

gue et culturelle de ses compatriotes (11). A 
Vautre bout du siëcle, Rainandriamampandry 
rédige aussi son Histoire de Madagascar (1875 
et s.). Moins occidentalisé gue son maitre 
Raombana, jamais sortide Madagascar, évan- 
géliste protestant, professeur, gouverneur et 
ministre, il reprend V'histoire merina des ori- 
gines aurêgne de Ranavalona II, mais il ajoute 

le tableau des provinces et des populations 
cétiëres. (Euvre inachevée, mais irrempla- 

cable, surtout pour les événements dont il fut 
le témoin et souvent Pacteur (la guerre franco- 
hova de 1883-1885 par exemple), et toutes les 

coutumes gu'il a observées et décrites minu- 
tieusement. Comme Raombana, Rainandria- 

mampandry se trouve, et se sent a la croisée 
des chemins : tradition et novation ; comme 

lui l éprouve la difficulté d'être a la fois Meri- 
na, Malgache, Chrétien, homme d'action : il 

se retourne ainsi vers 'histoire de son pays, ê 
laguelle il donne une remarguable saveur 
(12). 

A cété des historiens, les traditionnistes. 

Vers 1864, A. Grandidier commena de ras- 

sembler, & Tananarive, surtout, auprês d'éru- 
dits et de lettrés merina un grand nombre de 
récits traditionnels, de descriptions, de cou- 
tumes et de contes. Un exemplaire de ce re-



cueil, gue nous appelons la version I (2 vol. de 
263 et 107 p.) se retrouve au Musée de 
VHomme A Paris ; une copie (version IT) a été 
remise & VAcadémie Malgache, en 1954, par 
G. Grandidier. On donne a Vensemble de ces 
textesle titre de -Manuscrit de Vombiasy de la 
reine Ranavalona IS. En fait, les informa- 

teurs de Grandidier furent certainement assez 
nombreux vu la richesse et la variëté du docu- 
ment. Celui-ci fut largement utilisé par Gran- 
didier pour son Ethnographie de Madagascar 
(5 vol. 1908-1928), mais une étude actuelle, 
entreprise d'un point de vue plus intérieur, 
nous apprendra encore beaucoup (13). Le plus 
grand monument de ['histoire traditionnelle 
, 1erina reste cependant Pénorme recueil réali- 
sé par le R.P. Callet a la fin du siëcle : les 

Tantara ny Andriana eto Madagasikara (His- 
toire des rois d'Imerina). Documents histori- 

gues d'aprêsles manuscritsmalgachess. L'édi- 
tion de référence, oeuvre de VAcadémie Mal- 

gache (en 1908), représente deux volumes de 
1243 p. au total. Ouelle gue soit la critigue a 
laguelle il faut nécessairement les soumettre, 
les Tantara nous offrent le tableau le plus 

complet (événements et coutumes) de la vie 
merina, jusgu'ê la mort d'Andrianampoini- 
merina (1810). Les récits gui nous conduisent 
jusgu'au rêgne de Ranavalona II sont en effet 
plus succincts. La culture merina des siëcles 
anciens, mais surtout du XIX* siëcle, se recon- 

nait dans ce livre magistral (14). 
Les étrangers gui eurent la chance de décou- 

vrir Madagascar au XIX* siëcle n'ont pas man- 

gué non plus de nous transmettre d'abondants 
et précieux témoignages : voyageurs et 

(11) Cf. AYACHE (S.) Raombana - L'Historien (1809-1855) 

Fianarantsoa, Libr. Ambozontany, 1976, 509 p. Nous avons 

divisé Veeuvre de R. en trois parties :Histoires (des originesa 

1828, 1260 p.) - Annales (de 1828 4 1853, 3933 p. et Journal 

(1854-1855, 788 p.). L'édition critigue (avec traduction fran- 

caise) est en cours. Le premier vol. est sous presse (Libr. 

Ambozontany). 
(12) Cf. une premiëre présentation de |'oeuvre dans Travail 

collectif de recherche dirigé a VEcole Normale d'instituteurs 

de Tananarive (1964-1968) - Introduction & Voeuvre de Rai- 

nandriamampandry, par S. AYACHE. I. les cadres biographi- 

gues in Annales de IUniv. de Madagascar. Lettres, n* 10, 

1969, pp. 11-50. 
(13) La Revue Omaly sy Anio, déês son premier numêro, a 

entrepris Védition et la traduction de ces textes. C. RABEARI- 

MANANA (L.) Mystigue et sorcellerie dans le manusecrit de 

Vombiasy - Manuscrits Hova de la Bibliothêague Grandidier, 

1864-1970 in O. sy A., 1975 et s. (un ombiasy est un érudit 

lettré, devin, guérisseur...). 
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Vue de Tananarive avec le Palais de la Reine. 

commercants, missionnaires et diplomates. 

Nous ne pouvons les énumérer tous, du Mau- 

ricien, Copalle (1825) au Franais, le Dr Catat 

(1890), en passant par PAutrichienne, Ida 
Pfeiffer (1862) et les Britannigues, Freeman et 
Johns ; de Penvoyé de Farguhar, James Has- 

tie (1817) au représentant de la Républigue 
Francaise, le Myre de Vilers (1886). Rapports 

officiels et sVoyages & Madagascars offrent 

des sources d'autant plus intéressantes gue les 

étrangers ne se limitent pas & Imerina ; ils 

décrivent aussi les pays cétiers, ils relatent 

avecdétails leurs rapports avecles princes plus 
ou moins dociles au pouvoir central (15). Le 

missionnaire anglais W. Ellis mérite cepen- 

dant plus gu'une allusion, par son @uvre d'his- 

torien et d'ethnologue : observateur privilê-



gié, parcourant Madagascar lors d'événe- 
ments essentiels, résidant 4 la cour aux heures 
les plus troublées de la monarchie merina, 
Ellis sut voir, comprendre, décrire et expli- 
guer. Son -Histoire de Madagascars fut long- 
temps un modéële, et les historiens du XIX* 
siëcle malgache se réfêrent toujours & son té- 

(14) Une étude extrêmement approfondie a été donnée des 
Tantara dans un ouvrage remarguable par A. DELIVRE : 
L'histoire des rois d'lmerina. Interprétation d'une tradition 
orale, Paris, Klincksieck, 1974, 448 p. D'autres grands textes 
traditionnels, recueillis au XIX* siëcle, portant sur la vie reli- 
gieuse ou sur le passé de groupes sociaux toujours presti- 
gieux ont été publiéës - cf. DOMENICHINI (J.P.) : Histoires des 
Palladium d'lmerina, Tana, Musée d'Art et d'Archéologie. 
Travaux et Documents VIIl, 1971, LXXII, 719 p. (avec une 
excellente traduction francaise) - ou :Dr RASAMIMANANA 
(J.) et RAZAFINDRAZAKA (L.) : Ny Andriantompokoindrin- 
dra (dAmbohimalaza), Tana, 1957, 45 p. (éd. bilingue : mal- 
gache-francais). 

LE XIX SIECLE, DOMAINE PRIVILEÉGIE 

moignage de secrétaire et guide de la L .m.s., 
d'ami de Radama II, de constructeur d'é- 
glises... (16). 

des personnalités 
de premier plan 

Le XIX* siëcle malgache fut riche de person- 
nalités attachantes. Nous ne trancherons pas 
ici le vieux débat sur le réle en histoire de 
Vindividu ou du grand homme. Mais nous ne 

(15) Pour la connaissance du N-O malgache au XIX* siëcle on 
doit beaucoup, par ex., au cap. GUILLAIN : Documents sur 
Vhistoire, la géographie et le commerce de la partie occiden- 
tale de Madagascar, Paris, 1845. 
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Pouvons nier gu'une large part de Vintérêt 
suscité chez les historiens pour cette fertile 
période vient de Vattrait exercé par Radama 
I", Ranavalona I*, Radama II, Rainilaiarivo- 
ny et même les reines effacées en apparence, 
Venigmatigue Rasoherina, Ranavalona II la 
courageuse chrétienne, et Pattendrissante Ra- 
navalona 11 (17). Les prestigieuses dynasties 
gui avaient fondé les royaumes de la cête ne 
ranguërent pas, au XIX* siëcle, de descen- 
dants dignes de leur gloire passée : dans le 
nord antankara, le roi Tsimiharo (1825-1882) 
resta toujours indépendant et insaisissable, et 
guand il sortait de &son trous, cest lui gui 
semait la terreur ; dans Pouest sakalava, les 
rois du Menabe, Ramitraho (1807-1834) et 
Kelisamby (1834-1837) furent pour la monar- 
chie merina des adversaires redoutables, de 
même gu'Andriantsoly et Tafikandro, princes 
du Boina ; chez les Tanala, la reine Iovana 
srégna prês de trente ans avec une énergie 
viriles ; chez les Bara, le royaume d'Ankazoa- 
bo connut de grandes heures sous le rêgne de 
Rehandry, et son fils, Rehandry II, même allié 
aux Merina conguérants, resta le plus grand 
roi du sud-ouest jusgu'ê la fin du siëcle... Ce- 
pendant, les grandes initiatives politigues et 
Culturelles, 4 Péchelon de la Grande Tle en- 

tiëre, et devant [étranger, mappartiennent 
plus & ces princes ; c'est pourguoi Phistoire, 
jusgu'a présent, s'attache surtout aux maitres 
de la monarchie merina (18). 

* Sur Radama I", &roi novateur et congué- 
rants (1810-1828) les historiens, malgaches et 
étrangers, ne tarissent pas d'éloges. Les étran- 
gers surtout, gui voient en lui un homme de 
progréss, ayant compris la nécessité d'ou- 
Vrirs SOn pays aux influences occidentales. 

(16) Citons : History of Madagascar (2 vol., 1838) - Three 
visits to Madagascar (1859) - Madagascar revisited (1867) - 
The Martyr Church (1870). 
(17) Signe de cette popularité, en toutcas chezles étrangers: 
leroman dit historigue s'estemparé de leurs personnes - Cf. 
Radama or the Enlightened African (Anonyme, Londre 1826, 
172 p.) et en francais : HARRY (Myriam) : Radama, premier 
roi de Madagascar, Paris, 1949, 252 p. et Ranavalo et son 
amant blanc - Histoire a peine romancée, Paris, 1939, 251 p. 
AAmbohimanga même, ville royale et ville sacrée, le Pêre A. 
RAZAFINTSALAMA, auteur d'une remarguable étude 
anthropologigue et historigue gue les Tsimahafotsy, nous 
révéle gue la plupart des souvenirs du passé ont aujourd'hui 
disparu, sauf celuide l'émouvante princesse Razafindrahety, 
gui devait devenir la reine Ranavalona II. 
(18) Nous le constatons, mais c'est une lacune de ['historio- 
graphie contemporaine (cf. Introduction de cet article). 
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Certains auteurs malgaches se montrent par- 
fois plus circonspects & son égard. Raombana 
ne lui pardonne pas sa cruauté, ni surtout la 
violence des guerres intérieures. Dama-Ntsoa 
sl/accuse d'avoir dévié vers le militarisme et la 
monarchie absolue le systême, plus patriarcal 
et appuyé sur les conseils des notables, dAn- 
driamasinavalona et d'Andrianampoinimeri- 
nas 1(19). Mais nul ne conteste son réle capital 
dans ['histoire de son pays (-['êre nouvelles 
date de son rêgne), ni la puissance de sa per- 
sonnalité (20). En 1810, Radama était un beau 
jeune homme de vingt ans, de taille plutêt 
petite, mais de physionomie agréable, aux 
yeux vifs et ardents. T1 aimait les grands ras- 
semblements populaires, o il se présentait a 
cheval, revêtu d'un splendide uniforme, admi- 
ré de tous ses sujets. Chef énergigue et sagace, 
il alliait au sens des réalités, politigues et hu- 
maines, le got du savoir et de Paction, et une 

inflexible volonté. L'amour de la gloire, la 
conscience de ses possibilités, le poussaient a 
des projets grandioses. Pour les Européens, 
Radama fut un grand roi parce gu'il s'avouait 
leur ami et semblait croire aux valeurs de la 
civilisation occidentale : sJ'aime VAngle- 
terres, disait-il & Pagent britannigue le Dr 
Lyall... sVoilêa mes sentiments. Faites-moi la 
faveur de répéter ce gue je viens de dire au 
gouvernement anglais... Civiliser mon peuple 
est le plus vif désir de mon ceur et toute me- 
sure aidant a ce dessein aura toujours mon 

approbation.s (21) Coppalle renchérit : sRa- 
dama aime la gloire ; il est surtout jaloux de se 
rendre favorable Vopinion de PEurope civili- 
sée .s (22). On lui reconnait bien guelgues 
torts : duplicité, cruauté, caprice, orgueil; 
mais on en fait sans peine Penvers inévitable 
de ses propres gualités. 

$ L'histoire montra beaucoup moins d'indul- 
gence envers Ranavalona I (1828-1861), per- 
sonnage tout aussi fascinant, dont le rêgne de 
33 ans margua profondément le XIX* siëcle 
malgache. Opgresses, xCaligula femelles : 

(19) DESCHAMPS (H.) Histoire de Madagascar, Paris, Ber- 
ger-Levrault, éd. 1972, 358 p. ; p. 161. 
(Z2OJVALETTE (J.)Etudes sur le ragne de Radama l, Tanana- 
rive, 1962, 85 p. cite une dizaine de témoignages sur celui 
gue les missionnaires britannigues appelaient Radama le 
Grands. 
(21) Journal de Lyall, cité par J. Valette, p. 82. 
(22) Journal de Coppalle, cit. Ibid. p. 81. 

P 
E
E
 

| 
m 
E
.
 H

 
vr
 

E 
' 

W
E
 

o
o
 

E 
O 

P 
N 

EE 
E
 

E 
E 

E 
E
 

E 
N 

E 
E
 

T
T
 

v
O
E



Issgu'a une épogue toute récente, le portrait 
de la reine reflétait les pires défauts. Tyrannie 
oPscurantiste, cruauté sauvage, esprit inculte 
zt borné, superstition délirante, débauche, to- 
tale méconnaissance de [intérêt de son 
peuple, on ne lui épargnait aucun opprobre. 
Mais aujourd'hui souvre le procës en réhabili- 
tation (23). I1 faut resituer Ranavalona I* dans 
son Epogue difficile et comprendre A guels 
Aangers elle dut faire face. Elle ne décida ja- 
mais d'étouffer toute vie culturelle, au 
ontraire ; elle voulut encourager les progrês 
technigues ; elle protégea, pour cela, bon 
aombre d'étrangers comme VAméricain 
Marks, VAnglais Cameron, les Francais Jean 
Laborde et N. de Lastelle. Mais elle crut me- 
nacées la personnalité malgache, et Pindépen- 
Aance nationale. Le christianisme pouvait sa- 
per la cohésion sociale ; les ambitions colo- 
niales européennes pouvaient anéantir 
Veeuvre politigue d'Andrianampoinimerina et 
de Radama. Elle réagit alors de toutes ses 
forces. sAu milieu de tous les périls, des appé- 
tts et des nouveautéss, écrit Phistorien natio- 
naliste R.W. Rabeamananjara, sRanavalona 
* a su mettre en mouvement les potentialités 
encore sommeillantes de la nation.. Le droit a 
la vie pour son pays, elle a pu le faire respecter 
par les grandes puissances occidentales ; dans 
le concert des nations libres et indépendantes, 
elle a margué la place de Madagascar.s (24) 
Pendant tout le début de son rêgne, Ranavalo- 
na I” faisait corps avec son peuple ; la cour, 
autour d'elle, exprimait au plus haut niveaules 
sentiments profonds, les croyances séculaires 
de ce peuple ; Vime populaire trouvait son 
reflet dans la conscience de la reine. Mais la 
“réaction nationalistes malla pas sans excês 
contre les Merina chrétiens, contre les popula- 
tions cétiëres soumises. On en reste donc a 
une demi-réhabilitation. 
@ Doux utopistes, &réformateur trop pres- 
sés, Radama I (1861-1863) voulut prendre le 
contre-pied de toute Pceuvre de sa mêre : il ne 
régna pas dix-huit mois. Ce prince assassiné 
mérite-t-il un portrait pour [histoire ? Ouel 

(23) Cf. AYACHE (S.) Esauisse pour le portrait d'une reine : 
Ranavalona I* in Omaly sy Anio, n* 1-2, 1975, pp. 251-270. 
(24) Madagascar - Histoire de la nation malgache, Paris, 
1952, pp. 5B9-60. 

LE XIX* SIECLE, DOMAINE PRIVILÉGIËÉ 

gue fat son échec, Radama II passionne les 
historiens au moins autant gue les autres sou- 
verains. Car il représente, dans Vhistoire mal- 
gache, un personnage étonnant et typigue : 
perdu par son enthousiasme sans mesure pour 
la civilisation occidentale et sa méconnais- 
sance du peuple malgache, gu'il crut pouvoir 
transformer radicalement par la seule force de 
sa volonté. Aprés sa mort, la tradition offi- 
cielle, pour abolir son souvenir, effaga son 
nom des titulatures royales. Mais son principal 
biographe le salue, un siëcle plus tard, comme 
sPrince de la Renaissance malgaches (25). En 
février 1862, Rahaniraka, frêre jumeau de 

Raombana, et ministre des Affaires Etran- 
géres du nouveau roi, publia de son maitre 
(gui avait été son ancien élêve) un portrait a la 
fois émouvant et fou. De cet senfant gêtés, 
dépourvu de tout sens des réalités, Rahanira- 
ka écrivait : &Ce prince si prodigieux est 
déiste. 1 croit fermement en un Etre Su- 
prême, gui créa et gouverne VUnivers, mais il 
ne croit pas en la Bible. 11 n'est ni protestant, 
ni catholigue, ni musulman, mais il respecte 
les adeptes de ces religions gui se conduisent 

dignement. J1 est courtois a Pégard de tous et, 
bien gu'il ny croie pas, il souhaite les voir 

propager leur religion... Mais tout cela mest 
rien, comparé a la bonté de son ceeur, la puis- 
sance de son génie, sa finesse, sa tolérance 
d'esprit. H est Vennemi de toutes les formes de 
tyrannie. 11 est plein de pitié pour tous les 
affligés et les malheureux.s (26) Personne ne 
met en doute la bonté de Radama IT, dans le 

domaine de la justice particuliërement; les 
princes cétiers condamnés par Ranavalona et 
les chrétiens persécutés en bénéficiërent im- 
médiatement, en recouvrant leur liberté. Mais 

une telle gualité ne suffit pas &4 un homme 
d'Etat. Le rêgne de Radama II & présenta le 
spectacle étonnant d'une monarchie absolue 
confiée a& un anarchistes (H. Deschamps). Un 
anarchiste fort mal entouré d'ailleurs, aprês la 
mort de Rahaniraka. Ses compagnons de jeu | 

(28) DELVAL (R.) Radama II, prince de la renaissance mal- 
gache (1861-1863), Paris, éd. de [Ecole, 1972, 960 p. L'impor- 
tance et la signification de ce rêgne si court apparaissent 
aussi dans |article Radama W de F. RAISON écrit pour la 
collection dLes Africainss (éd. Jeune Afrigue - t. VII). 
(26) Ce texte tonnant, publié par VAntananarivo Annual 
(1900, vol. VI, n* XXIV, pp. 486-489) a été reproduit dans 
Omaly sy Anio, n“” 1-2, 1975, pp. 337-347 avec traduction et 
notes de $. Ayache. 
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et de débauche, les Menamaso, jeunes aristo- 
crates ambitieux et inconscients, précipitêrent 
le divorce entre le roi et son peuple. Pour R. 
Delval, le rêgne de cet homme plein de fai- 
blesse n'en fut pas moins fécond. TI conclut son 
livre sur le témoignage de Jean Laborde et 
d'Ellis. sJe dirais, affirmait le Consul de 

France, sgue Radama 11 a laissé certainement 
un souvenir impérissable de son passage sur le 
trêne de Madagascar... toutes les institutions 
libérales dont il a doté le pays porteront tOt ou 
tard leurs fruits.s 

@ Laborde ne se trompait guêre. Mais il fallait 
de nouveau &4 Madagascar un grand homme 
d'Etat. Ce fut le Premier ministre Rainilaiari- 
vony. Au pouvoir en 1864, il épousa successi- 
vement les reines Rasoherina (1863-1868), Ra- 
navalona II (1868-1883) et Ranavalona TI 
(1883-1897). Si le rêgne de Radama TT fut trop 
court, le gouvernement de Rainilaiarivony fut 
trop long; il se conclut aussi par un échec en 
1895. Mais Vhomme n'aura pas mangué de 
grandeur. C'est pourguoi, il attire a son tour 
une ardente curiosité de la part des historiens 
et aussi bien, aujourd'hui, des amateurs d'his- 

toire (27). D'autant plus gue Rainilaiarivony 
fut un sself-made mans, personnage excep- 
tionnel dans la société malgache du temps, 
tout particuliërement a la cour. Certes, il ap- 
partenait, par la naissance, & une três grande 
famille, la plus puissante même, celle des An- 

dafiavaratra, gui fournissait a la royauté, de- 
puis Ranavalona I", ses Premiers ministres, 

véritables maires du palaiss, héréditaires. 
Mais il était né sous un sort néfaste (ou &trop 
puissants) et son pêre Rainiharo Pavait aban- 
donné a lui-mêéme. Hors de la maison natale, il 

dut se nourrir, et s'instruire tout seul. T1 y 
réussit, en fréguentant les étrangers, et en 
montant une affaire commerciale. $i bien gue 
sa famille le réadopta ; et il entreprit & son 
tour, au palais, la carriëre des cHonneurss. II 

devint rapidement conseiller de la reine, et 
VPun des chefs de Varmée. Cependant le poste 
de Premier ministre ne lui revenait pas : son 
frêre ainé, Raharo, y avait accédé -de droit 
aprês la mort du pêre. 11 attendit son heure, 

(27) Un grand ouvrage essentiel luia été consacré : CHAPUS 
(G.S.) et MONDAIN (G.) : Rainilaiarivony, un homme d'Etat 
malgache, Paris, Diloutremer, 1953, 341 p. 
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gui vint en 1864. Raharo, devenu odieux a la 
reine Rasoherina et au peuple fut chassé du 
pouvoir par une conspiration, exilé de la capi- 
tale, et Rainilaiarivony cumula les deux titres 
de sPrime ministers et de Commander in 
chiefs jusgu'en 1895. 

11 possédait déja la plus grande expérience 
des affaires politigues. Surtout il connaissait 
bien la mentalité du peuple malgache et sut 
éviter les excés de Ranavalona I* comme les 
imprudences de Radama TI. Subtil, rusé, te- 
nace et persévérant, orateur de talent, ma- 

neuvrier habile, pendant trente ans il lutta, 
presgue seul, pour donner a Madagascar le 
visage et le rang d'un Etat moderne grêce a de 
multiples réformes, pour obtenir les alliances 
nécessaires dans sa résistance aux entreprises 
francaises, enfin pour se maintenir lui-même 
au pouvoir au milieu d'innombrables intri- 
gues. Face a des difficultés énormes, il se révé- 
la un grand chef et un grand patriotes. $e 
méfiant de tout rival, il finit par s'isoler. 
Comprenant assez mal Févolution implacable 
des grandes puissances extérieures vers ['im- 
périalisme mondial, il ne sut réagir & temps ni 
avec Vadresse gui simposait : vieilli, accablé 
de soucis familiaux, incapable de réunir alors 
derriëre lui toutes les forces vives de sa nation, 

il fut vaincu en 1895, par insurmontable puis- 
sance de Vimpérialisme européen. Mais son 
combat m'en fut pas moins héroigue. Raini- 
laiarivony avait compris le désir de Radama I” 
de rénover la civilisation de son peuple, 
compris aussi Pattachement légitime de Rana- 
valona I* aux valeurs traditionnelles des an- 
cétres : son mérite fut de tenter une voie mé- 
diane pour avancer sans reniement, pour réus- 
sir le même miracle gue le Japon contempo- 
rain. 

(28) Nous avons développé ces idées et une interprétation de 
Vhégémonie merina au XIX* siëcle dans : Pouvoir central et 
provinces - Un thême de recherches, art. 4 paraitre dans les 
Mélanges offerts au Professeur R. Mauny. 
(29) Tous les manuels d'histoire malgache donnent les dé- 
tails de ces guerres intérieures (cf. GRANDIDIER, DES- 
CHAMPS, RALAIMIHOATRA). 
(30) DESCHAMPS (H.) Histoire de Madagascar, op. cit., 
DD. 198-199 et carte p. 197. 
(31) Cf. JULIEN (G.) Institutions politigues et sociales de 
Madagascar, Paris, F. GUILMOTO, 1908-1909, 2 vol. de XII, 
644 p. et VIl 376 p. 
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un état malgache 
unité et réformes 

Radama I“, Ranavalona I“ et Rainilaiarivo- 
ny ont margué le XIX* siëcle malgache d'une 
transformation capitale. La monarchie merina 
créa et organisa un Etat unitaire moderne par 
la conguête intérieure et par une série de ré- 
formes. Le succês ne fut pas total, certes, mais 
Vétape du XIX* siëcle vers Punité politigue et 
la naissance d'une nation malgache — le 
mythe précédant la réalité —reste indéniable, 
& Véchelle de la dongue durées. 

L'unité ethnigue et culturelle du peuple 
malgache remonte três loin. Le nord de PIle, 
par o, três probablement, arrivêrent les im- 
migrants de Vocéan Indien, en vagues succes- 
sives, joua le réle melting-pots durant des 
siëcles : hommes et coutumes se mêlêrent ou 
s'associërent. Puis la dispersion des clans A 
travers le pays, le développement des diverses 
populations dans des milieux géographigues 
relativement cloisonnés, la formation des 
royaumes, dui furent de véritable Etats, 
superposêrent a cette unité fondamentale un 
réseau d'organisations politigues différentes 
et des nuances de dialectes ou de civilisation. 
A ce peuple divisé la monarchie merina voulut 
donner une nouvelle unité, en rassemblant 

f “iu%;w&&i%ï&w&uhm. t Mo A ” vl 

Habitants de la céte de Zanzibar (& gauche) et habitants de Madagascar (ê& droite). Gravure du XIX* siëcle. 

s 
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terres et hommes. Une autre dynastie mal- 
gache aurait pu accomplir le projet, naturel et 
sans doute inévitable. Les circonstances histo- 
rigues du XIX* siëcle donnêrent & la monar- 
chie merina sa chance, avec les moyens de 
tenter la difficile aventure. Richesse démogra- 
phigue, développement économigue, organi- 

sation politigue, alliance militaire anglaise (au 
début), permirent a PEtat merina de congué- 
rir Vhégémonie sur les trois cinguiëmes de Ma- 
dagascar (28). 

L'essentiel fut Vceuvre de Radama I”. Son 
armée, modernisée selon 'exemple anglais, 
disciplinée, bien pourvue de matériel euro- 
péen, instruite par Brady (un sergent britanni- 
gue) et Robin, devenue três supérieure aux 
forces de ses adversaires, put étendre la domi- 
nation merina (de type féodal) & la majeure 
partie du pays (le sMadagascar utiles, dira-t- 
on plus tard). Ranavalona * et Rainilaiarivony 
consolidêrent ces conguêtes, les élargissant 
guelgue peu, et commencêrent Vassimilation 
(29). A la fin du siëcle on pouvait distinguer, 
selon H. Deschamps, au-delê de FImerina : les 
pays d'administration guasi directe ([est, le 
pays betsileo, la rive droite de la Betsiboka au 
nord-ouest) ; les pays d'occupation et de suze- 
raineté effectives, sorte de protectorats (sud- 
est, Bara d'Ihosy, Tulear, Menabe du Sud, 
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Pays # weupstion Vardive 
a wes lente 

 MAKDA N : de populatien 

a Pênetration vers | ietêrseur 
m tertasee — mars nEE ares 

I DES CLANS AUX ROYAUMES 
(XVIE — XVINS sieeles) 

BARA 
” gugement politiase R s a 

Carte dessinée par S. Ayache pour L’Atlcs daMadagascar, ouvrage collectif dirigé par R. BattistinietF. etP. Le Bourdiec, Tananarive 1969. 



régions sakalava du nord-ouest et tsimihety) ; 
pavs de suzeraineté théorigue, oë Poccupation 
militaire mexistait pas (Bara et Antankara 
simplement alliéss). Partout, les autorités lo- 
cales (rois et petits chefs féodaux) ont été 
maintenues pour servir de relais 4 Vadminis- 
tration merina sous la surveillance de gouver- 
neurs militaires installés (sauf dans les pays de 
suzeraineté théorigue) dans des forts gui ja- 
lonnent les &routess principales de pénétra- 
tion. Les régions désertigues du sud et de 
Vouest (Ambogo) restêrent totalement indé- 
pendantes (30). 
Comment interpénétrer cette shégémonie” 

merina ? La conguëte et Poccupation — nul 
ne peut le nier —n'allêrent pas sans violences, 
contraintes, exactions, exploitation. Mais il 
est absurde de parler ici d'simpérialismes et 
de xconguête coloniales au sens gue ces 
termes ont recu dans Vhistoire universelle, a 
Vépogue de Vexpansion européenne. 1 ne faut 
pas confondre guerre entre royaumes mal- 
gaches et occupation étrangêre, guerre politi- 
gue a& Vintérieur d'un même peuple et affron- 
tement &tribals, enfin et surtout, il ne faut pas 

voir une guerre entre nations dans ce gui fut en 
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réalité une lutte de classes. Radama I“ lanca le 
processus d'unification politigue du peuple 
malgache. I concevait une sorte de confédéra- 
tion féodale autour de son tréne, et visait a la 

suzeraineté suprême dans PTle ; tout particu- 
liërement, il désirait simposer aux yeux des 
étrangers comme V'unigue &roi de Madagas- 
cars pour sauvegarder [indépendance du 
pays, gui ne pouvait être défendue gu'en bloc: 
toute terre lui échappant risguait de devenir 

colonie européenne (ce fut bien le cas des iles 
Sainte-Marie et Nosy Be). Sous Ranavalona 
T*, la domination merina changea de sens. 

Une classe dominante, formée de roturiers et 

de nobles s'était constitude &4 Tananarive au- 
tour du tréne : cest elle gui sempara du pou- 
voir politigue, des moyens de production éco- 
nomigue, des grades de [armée et exploita 
tout ensemble le peuple merina et le peuple 
des provinces. Les comparaisons sont dange- 
reuses, guand elles sont fausses. S'il faut vrai- 
ment évoguer des situations parallêles dans 
VPhistoire, pensons plutêt a& la &reconguétes 
capétienne en France ou, mieux encore, AT'hé- 
gémonie athénienne dans les pays grecs de la 
mer Egée. 

Marovoay ê la fin du XIX* siecle. 

Pour tenir un domaine si vaste et le défendre 

contre les ambitions extérieures, 1il fallait 

constituer un Etat solide, une administration 

efficace, une société harmonieuse, nourrie 

d'une civilisation vivante (31). La lutte, diffi- 
cile, contre toute sclérose margue aussi le 
XDC siëcle malgache. Sur ce point, Vhéritage 
du XVIII" siëcle fut particuliërement pré- 
cieux. Les rois sakalava, antemoro, merina 
avaient appuyé leur autorité sur des institu- 
tions royales neuves ; a la richesse commer- 
ciale, fruit de leurs échanges avec les étran- 

gers, & leur puissance militaire, ils avaient 
ajouté le prestige religieux, créant ainsi un 
pouvoir royal centralisé et fort. D'autre part, 

ils avaient su consolider la cohésion de leurs 
peuples par une hiérarchisation sociale rigou- 
reuse. Aussi sceptigue gu'il fat sur le plan 
religieux, Radama I” continua, aprês son pêre 

Andrianampoinimerina, & célébrer la fête na- 
tionale, royale et religieuse du Bain (Fandroa- 

na) et a faire respecter les idoles royales. Mais 
il fit progresser son gouvernement vers un ab- 
solutisme plus net : personne sacrée, chef de 
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guerre, administrateur et justicier, il exerca 
une sorte de dictature personnelle, & peine 
tempêrée par la consultation des &grandss du 
royaume et du peuple lui-même lors des solen- 

' nelles réunions (Kabary) o% il annongait ses 
décisions. Aprêés sa mort, Voligarchie merina, 
tout en maintenant les rites du culte royal, 
instaura une dictature ministérielle, confide a 
son chef. Rainilaiarivony en profita durant 
trente ans. Pour assouplir son gouvernement, 
il instaura en 1881 huit ministêres : mais il 
n'abandonna pas une parcelle de son pouvoir. 

Les réformes les plus profondes portêrent 
sur Vadministration et la vie sociale, la justice 
en particulier. Les historiens européens ont, 
longtemps, voulu voir dans ces réformes une 

 imitation de VOccident : d'o% leurs éloges a 
Radama I” et &4 Rainilaiarivony. Certes, le 
contact avec la civilisation chrétienne de PEu- 
rope fut déterminant. Une lettre privée et 
confidentielle de Rainilaiarivony a Pun de ses 
fils, revenant d'Europe en 1887, nous paraita 
cet égard profondément significative : &Conti- 
nue le bien gue tu as fait, et gue nous nous 
montrions toujoursI'un et Vautre tels gue nous 
avons été dans le passé, c'est-a-dire dignes de 
la grande confiance gue la reine et le peuple 
ont mise en nous. Nous ne permettrons pas 
gue leur espérance soit trompée et nous nous 
appliguerons au bien de Madagascar, pour Pa- 
mener au niveau des grands peuples tels gue 
VAngleterre ou d'autres gui bénéficient de- 
puis longtemps de la civilisation.s (32) Sans 
doute, mais il ne s'agit nullement d'une pale 
imitation. Dans Pexemple européen les chefs 
malgaches trient et choisissent. Sauf Radama 
I, gui échoua, ils adaptent avec prudence. 
“Les vrais hommes de progrês, écrivait Re- 
nan, sont ceux gui ont pour point de départ un 
profond respect du passé ”. 
Radama I” et Ranavalona I* administrêrent 

par Vintermédiaire des gouverneurs de pro- 
vince, des grands chefs féodaux, de fonction- 
naires itinérants (vadin-tany), de grands juges 
(andriambaventy) et des comunautés rurales 
Organisées (Fokon'olona). Rainilaiarivony 
amoindrit au maximum le pouvoir des sei- 
gneurs féodaux (tompomenakely) en créant de 

m}land na ny hafa izay efa ela nahitana civilizations, 
lettre citée et traduite par CHAPUS et MONDAIN, op. eit., 
p. 429. 
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nouveaux fonctionnaires dépendant de lui : 
sakaizambohitra (xamis de villagess en 1878), 
antily (ssurveillantss) un peu plus tard, et gou- 
verneurs en 1889. I tenta aussi une réforme 
des Fokonolona en 1884, pour redonner vie 
aux conseils de villages. De même un effort 
considérable fut accompli en 1879 pour réno- 
ver Varmée. Plus importante encore fut la re- 
fonte de la justice, dans le sens d'une plus 
grands éguité. Radama I“ abolit Pordalie du 
tanguin. Aprês la remise en vigueur de ce ju- 
gement par le poison, sous Ranavalona I", 
Radama I Vinterdit encore. Mais les transfor- 
mations les plus significatives et anovatricess 
furent apportées par les codes de Rainilaiari- 
vony : code des 101 articles en 1868, code des 
305 articles en 1881. La législation nouvelle 
cependant sn'abolissait la coutume gw'en cer- 
tains points : suppression de la polygamie, de 
la répudiation unilatérale, de la responsabilité 
familiale. Le chatiment contre les sorciers, la 
prohibition des mariages entre castes, indi- 
guent bien gue le code, contrairement & une 
opinion parfois soutenue, n'a pas été Poeuvre 
des missionnaires protestants, mais un travail 
malgache original.s (33) 

Le domaine le plus difficile & rénover fut 
celui des finances et de Péconomie. Certes, 
Radama I” réalisa un changement capital en 
abolissant la traite (1820), ce gui permit au 
pays de conserver sa main-d'ceuvre, et Pobli- 
gea a exporter autre chose gue des hommes, 
donc de produire davantage (riz et zébus) ; il 
demanda aux missionnaires-artisans d'ap- 
prendre a ses sujets de nouveaux métiers ; il 
€baucha une politigue de &grands travauxs 
dans sa capitale. Ranavalona I*, aménageant 
Visolement de son Etat, encouragea les &in- 
dustrielss Jean Laborde et de Lastelle a pro- 
duire sur place (& Mantasoa et & Mahela) une 
foule de produits, du canon aux rubans, en 
passant par le rhum, la chaux, les acides ou le 
ciment. Monopolisant le commerce extérieur, 
Voligarchie merina, ê partir du rêgne de Rana- 
valona I", rendit actifs les ports de Tamatave, 
Majunga, Mananjary... Rainilaiarivony offrit 
ê guelgues étrangers entreprenants des 
concessions pour Vexploitation des mines, des 
foréts... Mais Véconomie resta pauvre, rudi- 

(33) DESCHAMPS (H.), op. eit., p. 179. 
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mentaire : elle ne put soutenir Vimmense ef- 
fort de rénovation entrepris, et encore moins 

la défense militaire du territoire (34). 

madagascar dans le concert 
des nations 

Autre originalité du XIX* siëcle malgache, 
source de curiosité, de documents et 

d'études : la monarchie merina, de 1817 A 

1895 entretint une diplomatie & Véchelle du 
monde. Cet Etat modeste, perdu dans Pocéan 
Indien, peuplé de trois millions d'habitants ê 
peine, au territoire encore si mal unifié, réussit 
a se faire écouter des plus grandes puissances 
mondiales de [épogue, et & leur tenir tête 
pendant des décennies. Encore la catastrophe 

de 1895 s'expligue-t-elle, peut-être, plus direc- 
tement par la décomposition interne de sa so- 
ciété, gue par Pefficacité du corps expédition- 
naire francais (35). 

Les srelations extérieuress de Madagascar 
commencent avec la découverte de la Grande 

Tle par les Portugais en 1500. Jusgwau XD 
siëcle, elle ne dépassêrent pas le niveau des 
négociations commerciales, des discussions 
entre marchands d'esclaves ou de pacotille. 
Portugais, Hollandais, Anglais, Francais, Sué- 

dois même, envoyêrent dans les ports mal- 

gaches des marins, des missionnaires, des 

soldats ; ils tentêrent établissement de 
comptoirs d'oë rayonnaient, temporairement, 

hommes de religion et commercants. Evangé- 
lisation et colonisation échouêrent toujours. 

Aucun accord avec les chefs locaux ne fut du- 
rable, ni même sérieux... Et jamais aucun re- 
présentant malgache ne sortit de Madagascar 
pour entretenir, au nom de son pays, le 

(34) Détails de toutes ces réformes dans les manuels cités et 
surtout dans Rainilaiarivony.. de CHAPUS et MONDAIN, 
chap. IV et V. 
(35) Cf. études citées plus haut de F.V. ESOAVELOMANDRO- 
SO et H. RATRIMOHARINOSY. V. aussi une étude d'en- 
semble, déjê ancienne, gui mériterait d'être renouvelde : S. 
HOWE : L'Europe et Madagascar, Paris, Berger-Levrault, 
1936, XII, 365 p. et les chap VIl, VIIl, XI, XIl de Vouvrage de 
CHAPUS et MONDAIN sur Rainilaiarivony. Plus récentes, les 
thêses de R. DELVAL sur Radama II (op. cit. supra, l, 3) et de 
P.M. MUTIBWA : The Malagasy and the Europeans - Mada- 
gascar's Foreign Relations - 1861-1895. Ibadan History Se- 
ries, Londres, Longman, 1974, 411 p. 
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moindre dialogue avec les gouvernements 
étrangers. 

Tout change en 1816-1817, avec Radama I 
et le gouverneur de Maurice, Sir Rob. Far- 
guhar. De vraies ambassades (36) viennent 
auprês du roi des Merina pour négocier d'im- 
portants accords ; de vrais représentants du 
&roi de Madagascars se rendent & Maurice 
pour témoigner de Vamitié malgache ou pour 

signer avec le gouverneur anglais un vrai trai- 
té, de valeur internationale (37). Ce traité de 
1817, renouveld et complété en 1820, revêt 
une importance capitale. Reconnu &roi de Ma- 
dagascars, Radama I“ se trouve lié damitië, 

dans la liberté et Pégalité, avec la plus grande 
Puissance coloniale du XIX* siëcle, gui le pro- 
tége donc des ambitions francaises. Abolissant 
la traite, il regoit des &compensationss en 
armes et en argent. Enfin Vaccord politigue et 
militaire se double d'un accord de &coopéra- 
tion technigues et culturelle : vingt jeunes 
Malgaches iront s'instruire & Maurice et en 
Angleterre même (38). 

L'alliance anglaise parut inopportune et 
même dangereuse & Ranavalona I. Elle dé- 
nonga dês 1828 le traité anglo-malgache, et 
chassa brutalement Vagent anglais Lyall. Les 
relations avec VEurope se tendirent : on en 

vint même a& la guerre ouverte (expédition 
francaise du commandant Gourbeyre en 1829, 
bombardement de Tamatave par une flotte 
anglo-frangaise en 1845 : attagues toujours 

repoussées par Varmée merina). La méfiance 
de Voligarchie a Pégard des traitants euro- 

péens, ses concurrents, et les progrês du chris- 
tianisme expliguent en partie la rupture avec 

le monde extérieur. En 1845, la reine voulut 

sOumettre les étrangers aux lois malgaches (ils 
pouvaient donc devenir esclaves). Aprês le 

conflit de Tamatave, elle ferma tous ses ports 
aux navires étrangers et réclama la punition 
des amiraux Romain-Desfossés et W. Kelly, 
gu'elle condamna & une amende de 15 000 

(36) Ambassades de Chardenous, Lesage, Hastie (1816- 
1817. 
(37) Voyages 4 Maurice, en 1816, de RAHOVY et RATAFIKA, 
frêres de Radama, et, en 1817, de RATSILIKAINA, son mi- 
nistre plénipotentiaire. 
(38) Détails de ces négociations et de |accord conclu, moti- 
vations et attitudes réciprogues : cf. Vart. cité plus haut del. 
MUNTHE, Ch. RAVOAJANAHARY et S. AYACHE :Radama " 
et les Anglais... 



piastres. Génés par le blocus, les commerants 
mauriciens lui en offrirent 45 000. Elle refusa: 
un accord privé ne pouvait remplacer une pé- 
nalité officielle. Ranavalona obtint gain de 
cause : le gouvernement anglais céda, et Ca- 
meron lui apporta les 15 000 piastres récla- 
mées, au nom des officiers coupables. Le 
commerce international reprit donc en 1854. 
Mais aprês le complot de 1857, ourdi par son 
propre fils et ses amis européens, la rupture 

redevint totale. Jean Laborde lui-même dut 
guitter Tananarive. Jusgu'en 1857 cependant 
les relations diplomatigues avec PEurope ne 
cessêrent pas complêtement. En 1836, une 
grande ambassade malgache se rendit a 
Londres et & Paris, o% elle rencontra Palmer- 

ston et Louis-Philippe, sans résultat d'ailleurs. 
En 1840, la reine accepta de recevoir la mis- 
sion Campbell, gui tourna mal aussi. Le blocus 
lui-même, entre 1845 et 1854, fut aménagé au 

profit des grands de Tananarive et de leurs 
amis personnels, francais ou américains. 

La mort de Ranavalona I* en 1861 etVacces- 
sion au tréne de Radama I donnêrentle signal 
du retour des étrangers : missionnaires, 
commercants, diplomates affluêrent. Grêce a 
Lambert, la France obtint immédiatement le 
traité d'alliance du 12 septembre 1862. Mais 
Radama 11 alla. trop loin en accordant & Lam- 
bert une charte commerciale, gui lui attribuait 
des concessions exorbitantes. Rainilaiarivony 
Sut manceuvrer plus habilement. TI voulut nor- 

maliser les relations de Madagascar, Etat sou- 
verain, avec les puissances étrangêres. T] ob- 
tint successivement des traités avec VAngle- 
terre (1865), les Etats-Unis (1867), la France 
(1868). Ces accords garantissaient la liberté de 
religion... aux Malgaches, et aux étrangers, la 
faculté d'établissement, mais non le droit de 
propriéëté, toute terre, dans la Grande Ile, ap- 

partenant ê la reine. Des consuls anglais, alle- 
mands, américains, s'installêrent a Tamatave. 

Jean Laborde fut le premier consul de France, 
ê Tananarive. L'indépendance malgache 
était-elle sauvée? Aprês 1880,la situation 
change. France et Angleterre se partagent une 
large partie du monde colonial, et la France a 
désormais les mains libres dans ses ambitions 
sur Madagascar. Elle ne se contente plus d'ac- 
cords partiels (de protectorat) avecles princes 
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sakalava du nord, elle exige des concessions 
capitales de la part du gouvernement de Tana- 
narive lui-même. Rainilaiarivony s'épuise 
dans ces négociations interminables, et ne 
peut éviter la guerre de 1883-1885. Contrainta 
signer le traité de 1885, au texte ambigu, il 
luttera encore 10 ans contre le protectorat gue 
les Francais veulent luiimposer. La dette de 10 
millions de francs, acceptée en 1885, et cou- 

verte par un emprunt auprês du comptoir 
d'Escompte de Paris, ruine ses finances. L'ac- 
cord anglo-frangais de 1890, sur Zanzibar et 
Madagascar (la premiëre ile destinée & PAn- 
gleterre, la seconde & la France) le livre sans 
appui extérieur &4 Vimpérialisme franGais. Les 
derniëres négociations avec les &résidentsm, 
installés a Tananarive depuis 1885, restent 
vaines, malgré tous les efforts subtils, et il 
succombe en 1895 (39). 

Les relations de Madagascar avecl'étranger 
dépassêrent évidemment, et de loin, le simple 

niveau de la diplomatie. Parallêlement & Pou- 
verture politigue sur le monde extérieur, se 
produisit une ouverture économigue et cultu- 
relle gui toucha lentement, mais profondé- 

ment, la vie guotidienne malgache. Ces chan- 
gements ne concernent d'abord gue les 
grandes familles de Tananarive, mais 
Vexemple donné se diffuse progressivement. 
Une nouvelle civilisation nait de ces contacts 
plus ou moins acceptés ou voulus, plus ou 
moins dirigés, commandés, utilisés (40). Nous 
avons évogué déja le cas de Varmée, des nou- 
veaux métiers enseignés, des échanges 
commerciaux. L'introduction des produits eu- 
ropéens ou américains modifient les types de 
consommation : aliments, boissons, vête- 

ments, maisons, les loisirs (jeux et danses), le 
mobilier domestigue... De plus, la culture in- 
tellectuelle malgache, de caractêre religieux 
jusgu'alors (privilêge des Katibo, possesseurs 

(39) Cette période (depuis 1885) sera bientêt couverte par la 
thêse de Guy JACOB sur les origines économigues de la 
colonisation francaise ê Madagascar, et ses réalisations, 
dans ce domaine, jusgu'en 1914. 
(40) Nous avons appelé xcivilisation anglo-malgachev le ré- 
sultat de cette acculturation, due principalement aux 
contacts de IImerina avec |VAngleterre victorienne. Ces 
contacts ont touché tous les domaines, et d'abord le do- 
maine religieux. D'ou l'importance de l'oeuvre accomplie par 
les missionnaires britannigues. Sur le sujet, une excellente 
synthêse a été donné par M. BROWN : Madagascar Redisco- 
vered, Londres, Damien Tunnacliffe, 1978, 310 p. 
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des Sorabe) s'élargit, grêce a Vécriture latine 
vite répandue, & une culture laigue, non sa- 
crée, non ésotérigue, mais désormais pratigue 
ou esthétigue... Cependant, Vévolution la plus 
considérable sera I'ceuvre des missions chré- 
tiennes, gui entament en 1820 Vévangélisation 
de Madagascar. 

une révolution religieuse 

et culturelle 

C'est la révolution la plus profonde gue 
connut le XIX* siëcle, pénétrant Vime et la vie 
intellectuelle des Malgaches. Aujourd'hui, 
plus de la moitié de la population de Madagas- 
car est christianisée. Or Vévangélisation ne 
remonte gu'au début du XIX* siëcle, et ne fut 
vraiment totalement libre et três active 
gu'aprês 1861 (41). 

De nombreuses missions, protestantes et 

catholigues, arrivêrent successivement &4 Ma- 
dagascar, pour se vouer a 'cuvre de christia- 
nisation, d'enseignement, d'éducation spiri- 
tuelle et morale : en 1818-1820, la London 

Missionary Society (L.m.s., essentiellement 

congrégationaliste) ; en 1861, les catholigues 
(Pêres Jésuites, puis Frêres de la Doctrine 
chrétienne, et. Sceurs de Saint Joseph de 
Cluny) ; en 1864, la mission anglicane (Society 
for the Propagation of the Gospel) ; en 1866, 
la Mission Luthérienne de Norvêge (Norsk 
Misjons-Selskap) ; en 1867, la Friends' Fo- 
reign Mission Association (F.f.m.a., 

Ouakers) ; enfin deux missions iuthériennes 
américaines, liées aux Norvégiens : Evangeli- 
cal Lutheran Mission of America et Lutheran 

Board of Missions. Les protestants réussirent, 
tant bien gue mal, a se partager le territoire 

(41) L'histoire religieuse du XIX* siëcle malgache a donné 
lieu & une innombrable littérature. Trois ouvrages fonda- 
mentaux, guoigue anciens : MONDAIN (G.) : Un siëcle de 
missions protestantes a Madagascar, Paris, Sociéëté des Mis- 
sions Evangéligues, 1920, XII, 372 p. - BOUDOU (R.P. Adrien 
s.j.) : Les Jésuites a Madagascar au XIXe siëcle, Paris, Beau- 
chesne, 1940, 2 vol. de XXIIl, 545 p. et 571 p. - RABARY : Ny 
Daty Malaza na ny Dian'i Jesosy Teto Madagascar, Tanana- 
rive, LM.S. 1929-1958, 4 vol. de 189, 149, 182 et 167 p. Mais 
des thêses récentes ou en préparation : BELROSE- 
HUYGHUES (V.) : Historigue de la pénétration protestante a 
Madagascar jusau'en 1827, Tana, 1978, 2 vol. ronéo. de XXV, 
568 p. - GOW (B.A.) : The British Missions in Madagascar, 
Dalhousie University, 1975, 685 p. ronéo. - Travaux en cours 
de F. RAISON, P. LUPO, S. AYACHE. 
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malgache ; mais partout, ils rencontrêrent la 

concurrence catholigue, principalement en 
Imerina et au Betsileo. Acceptés par les gou- 
vernements malgaches, les missionnaires fu- 
rent néanmoins étroitement surveillés. Leurs 
rapports avec PEtat passêrent par des phases 
souvent difficiles. Radama I” refusa la conver- 
sion des Malgaches ; Ranavalona T*, gui ac- 
cepta les baptêmes en 1831, réagit rapidement 
dês 1832 et pratigua une violente persécution 
antichrétienne a partir de 1835. Aprês le libé- 
ralisme sans bornes de Radama IT, Rainilaiari- 

vony imposa aux missions le contréle sévêre 
de son administration. Mais Madagascar four- 
nit au monde chrétien un exemple remar- 
guable : les martyrs de la conversion ne furent 
jamais les missionnaires étrangers, mais les 

Malgaches chrétiens eux-mêmes (42). 
Chez un peuple particuliërement religieux 

et si fort attaché aux coutumes ancestrales, les 

missionnaires durent choisir des méthodes 
prudentes de conversion. IIs prêchêrent sur- 
tout Vexemple de leur propre vie chrétienne, 

et par le commentaire permanent des caté- 
chismes et des Ecritures Saintes, traduits en 

langue malgache (43). On peut sans doute se 
demander, encore aujourd'hui, guelle est la 
vraie puissance, dans VAme de beaucoup de 
convertis malgaches, des vérités ou valeurs 

chrétiennes... Cependant, au XIX* siëcle, le 

christianisme malgache connut deux 
triomphes éclatants : de 1835 a 1861, la vic- 
toire sur les persécutions, par Iorganisation 
clandestine (&réunions de priëress) et surtout 
Vétonnant martyrologe malgache, accepté 
avec une foidont la profondeur et Vauthentici- 
té ne soulêvent gue admiration ; en 1868- 
1869, la conversion de la couronne, avec le 
baptême et le mariage chrétiens de la reine 
Ranavalona II et du Premier ministre Raini- 

laiarivony (4), tandis gue les idoles royales 

(42) C'estaprês la chute du gouvernement merina gue furent 
assassinés le pasteur Johnson (avec sa famille) et le Pêre 
Berthieu, lors de la violente révolte antifrancaise et antichré- 
tienne des -Menalambas. 
(43) L'examen de ces méthodes, la construction des diverses 
églises, etc. n'entrent pas dans notre propos. Nous ren- 
voyons aux travaux et thêses cités plus haut. 
(44) Sur le martyrologe malgache, cf. RABARY : Ny Maritiora 
Malagasy, Tana, FFMA, 1951, 163 4 11 p., et sur la conver- 
sion de la reine, la bibliographie citée note 41, plus : MU- 
TIBWA op. cit. et RALIBERA (pasteur D.) Recherches sur la 
conversion de Ranavalona l in Omaly sy Anio, n* 5-6, 1977, 
PP. 303-312. 
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étaient brilées. Le protestantisme devint, 

sans le mot, religion d'État. A la fin du XIX- 
siëcle, les protestants comptaient, en Imerina 

. seul, 74 pasteurs étrangers, 1 313 catéchistes 

malgaches et 455 000 fidêles (les catholi- 
gues : 89 missionnaires francais, et 136 000 
fideles). 

A cOté de Voeuvre proprement religieuse, 
Voeuvre scolaire des missions fut aussi capitale. 
Jusgu'en 1820, sauf chez les Katibo, aucun 

senseignements véritable, & Madagascar, 
mais une éducation spontanée, donnée aux 
enfants par Vexemple et les conseils des pa- 
rents. L/Ecole, fondée par les missionnaires, 
représente donc un événement de portée cru- 
ciale. Prenons Vexemple de la L.m.s. David 
Jonesfonde sa premiëre école en 18188 Tama- 
tave. Effort sanslendemain. En 1821, il crée, a 

Tananarive, la Royal Academy, réservée a la 
famille royale et aux enfants nobles (garcons 
et filles), tandis gue Griffiths ouvre la Public 
School, pour les roturiers. En 1822, Jeffreys 
construit 4 Tananarive une troisiëme école, et 

en 1824, il se déplace 4 Ambatomanga. La 
même année, Jones et Griffiths réunissent 

leurs établissements : la sCentral Schools, gui 
devient vite un collêge normal. On demande 
des écoles partout. Dês 1824, dans un rayon de 
30 milles autour de Tananarive, les mission- 

naires, aidés de leurs meilleurs élêves, ont en 

charge 2 000 enfants. Radama patronne alors 
la sMadagascar Missionary School Societys 
(1825). L'enseignement, élémentaire, se fait 
en malgache. Les progrês, continus, s'inter- 
rompent cependant en 1835. L'êre des persé- 
cutions balaie d'un coup tous les efforts ac- 
complis. Seuls guelgues maitres malgaches, 
instruits par les missionnaires, continuent 
d'enseigner lecture, écriture, calcul, et langue 

anglaise, aux enfants des grandes familles. 
Mais 1861, sera Pannée de la revanche. Les 
écoles refleurissent : en 1876, un décret rend 

obligatoire Penseignement primaire. Celui-ci 
compte 40 000 élêves dés 1880, chez les pro- 

testants, 137 000 en 1894 (27 000 chez les 
catholigues). Pour Penseignement secon- 
daire, la L.m .s., et les autres missions, accom- 

plissent un effort parallêle. On atteint enfin 
Venseignement supérieur, dans les années 
1880 : la Normal School (L.m.s.) forme des 
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enseignants ; le L.m.s. Collêge, des pasteurs. 
Les catholigues ont & leur tour une Ecole 
Apostoligue a Tananarive. 

La science occidentale pénêtre aussi Vensei- 
gnement : Vexemple le plus significatif, éton- 
nant, est celui de la médecine (45). Le mission- 
naire Dr A. Davidson arrive ê Tananarive en 
1862. T1 ouvre en 1865 Phêpital dAnalakely. 
Une malheureuse guerelle avecle Premier mi- 
nistre Voblige & partir en 1876. Mais la d]..m.s. 
Medical Missions survit grêce au Dr Tregelles 
Fox, guirestaure Vhêpital en 1881. En 1891 est 
fondé Befelatanana, principal établissement 
hospitalier de Tananarive aujourd'hui. Un 
Service Médical du gouvernement s'organise 
en 1875, avec les élêves du Dr Davidson. Les 
meilleurs d'entre eux vont poursuivre leurs 
études 4 Edimbourgh. En 1880 reviennent 
d'Europe deux médecins malgaches : Andria- 
naly et Rajaonah ; en 1887, un troisiëme, le 
Dr Ralarosy. Un enseignement médical 
complet sera désormais (1886) assuré A Mada- 
gascar même par la sMedical Missionary Aca- 
demys, associée a& la -Norvegian Medical 
School.. Aux professeurs européens s'adjoint 
bientét le Dr Ralarosy. Celui-ci fonde des dis- 
pensaires dans les villages. On forme aussi des 
infirmiers et des sages-femmes. 

L'introduction de Pimprimerie, instrument 
de révolution culturelle, margue enfin une 
grande date : 1827. L'imprimeur en titre, Ho- 
venden, étant mort guelgues semaines aprês 
son arrivée 4 Tananarive, c'est Cameron gui 
parvient a monter et a faire marcher la presse a 
imprimer envoyée par la L.M.S. en 1826. 
Celle-ci servira a diffuser des milliers de tracts 
religieux, des milliers d'exemplaires de la 
Bible, traduite en malgache, et le dictionnaire 

anglo-malgache de Freeman et Johns. Encore 
une fois, tout s'arrête en 1835. Mais Mr Par- 

rett, imprimeur de métier, reprend le relais en 
1862. De nouveau se répandent textes sco- 
laires, ouvrages religieux, livres d'hymnes, 
dictionnaires. Le miracle de imprimerie, 
pour la vie culturelle, c'est le Journal. Les 
périodigues protestants commencent leur car- 

(45) L'une de nos étudiantes a traité, en mémoire de maitrise 
d'anglais, le sujet suivant : Medicine and Doctors in the 
aAnglo-Malagasy Civilisations, Tana, 1979, 112 p. 



mere en 1866, avec le mensuel Teny Soa et en 

1887 avec le Mpanolo-tsaina — La F.f.m.a. 
publie de son cété VIsankerintaona (1877) — 
Paraissent aussi des périodigues laigues : Ma- 
dagascar-Times (1882), Madagascar-News 

(1890). De même le gouvernement a son jour- 
mal officiel : Ny Gazety Malagasy (1883). Enfin 
une revue culturelle de haute valeur, en an- 

glais, revue ethnologigue, littéraire et scienti- 
figue : VAntananarivo Annual (1875-1900) 
(46). Par Vintermédiaire de la presse, les idées 
nouvelles circulent, et forment Popinion. 
Dans le domaine de la morale, il est difficile 

sans doute, de peser les choses. Mais nous 
Pouvons penser gue les réformes judiciaires 
“u Premier ministre doivent beaucoup a la 
souvelle atmosphêre intellectuelle empreinte 
de christianisme (toute ['élite merina est chré- 
tenne). Les missionnaires britannigues, nous 
Vavons dit,. n'ont pas rédigé le code des 305 
articles ; mais Vinfluence du christianisme est 

indéniable, d'un christianisme malgache, assi- 
milé par les Malgaches (47). 

L'effort des historiens pour la connaissance 
en profondeur du XIX* siëcle malgache se 
poursuit actuellement, en élargissant les 
champs de recherche. Le prestige acguis par la 
monarchie merina, malgré son échec final, a 
trop longtemps bragué les regards exclusive- 
ment sur Tananarive, et sur le gouvernement 
central de VIle. Trop longtemps ont été négli- 
gées Vhistoire sociale et matérielle du peuple 
lui-même, peuple de VImerina et peuple des 
provinces, la vie économigue, la mentalité des 
individus et des groupes, Phumble existence 
guotidienne des hommes, A travers Vimmense 
pays. L'historiographie du XIX* siëcle mal- 

' gache ne peut laisser tant de domaines inex- 
plorés : elle se renouvelle donc aujourd'hui, et 
s'attague 4 des problêmes de plus en plus diffi- 
ciles, mais inévitables. 

(46) Les catholigues ont aussi leur imprimerie et leurs jour- 
naux, p. ex. :Resaka (1874) cf. Vouvrage extrémement utile 
de POITELON (J.-C1.), RAZAFINTSALAMA (G.) et RANDRIA- 
NARIVELO (R.) Périodigues malgaches (de la B.N. de Paris), 
Paris, B.N. 1970 - 200 p. Signalons enfin gu'une de nos 
étudiantes, Mme J. RANDRIAMANANTENA, soutiendra, sur 
les Teny Soa, une thêse de 3* cycle, sous la direction, & Paris, 
du Professeur Y. Person. 
(47) L'un des rédacteurs des nouveaux textes législatifs, RA- 
ZANAKOMBANA, fils de Raombana, ministre des Lois en 
1881, était profondément protestant. 

_ff 

LE XIX SIECLE, DOMAINE PRIVILÉGIËÉ 

Recherche de nouvelles sources d'abord, et 

enrichissement des méthodes. La pluridiscipli- 
narité devient une loi de Phistoire malgache. 
L'archéologie n'est plus notre seule sscience 
auxiliaires : Vhistorien recourt maintenant ê la 
linguistigue, ê Vhistoire littéraire, a la psycho- 
logie et a la psychanalyse, a la statistigue et a la 
démographie, surtout a Pethnologie et a 
Vanthropologie sociale. Mais il évite le danger 
gui guette Vhistoire des pays o% Vécriture fut 
tardive, en faisant de Pethno-histoire, non pas 

une science a part, mais simplement une tech- 
nigue : ne parlons plus d'ethno-histoire, mais 
seulement de méthode ethno-historigue, une 
méthode parmi d'autres, a la disposition de la 
connaissance du passé. La tradition orale, ac- 
tivement recherchée, passe elle-même spar 
Vétamines de la critigue historigue (48). 

Une histoire urgente a reconstituer : celle 
des &provinces, malgaches ; histoire des 
royaumes de la cête, puis de leur intégration 
progressive, aprês la conguéte merina, dansle 
sroyaume de Madagascars, avant de pouvoir 
dire dans la Nation malgache, gui naitra de fait 
avec la lutte anticoloniale, et avec Pindépen- 
dance retrouvée. Cette histoire locale, préa- 

lable & toute grande synthêse, na pas été né- 
gligée (49). Ainsi Phistoriographie du XIX* 
siëcle malgache, dépouillée des anciens préju- 
gés de conception et de méthode hérités de 
Vépogue coloniale apparait une science vi- 
vante et prometteuse. 

Simon Ayache 

(48) De nombreux recueils, ou corpus, de traditions orales, 
s'élaborent actuellement. Signalons les travaux en cours de 
J.P. et B. DOMENICHINI, sur les Hautes-Terres et le sud-est; 
de R.K. KENT, de J. LOMBARD et J.F. RABEDIMY, de S. 
RAMAMONJISOA, sur les Sakalava; de M. ESOAVELO- 
MANDROSO sur les Mahaftfaly. 
(49) Dês gue Venseignement de ['histoire malgache fut véri- 
tablement organisé a& VUniversité de Tananarive (1964), le 
Département d'Histoire a pris conscience de cette nécessité. 
L'un des deux premiers D.E.S. soutenus par des étudiants 
malgaches porta sur |'histoire provinciale. Problemes de po- 
lice et de justice dans le gouvernement de Tamatave a l'épo- 
ague de Rainandriamampandry (1882-1895), de M. ESOAVE- 
LOMANDROSO). D'autres ont suivi ou sont en préparation;: 
sur Tamatave encore, sur Majunga, sur le pays sihanaka, sur 
le sud-est et le Betsileo : mémoires d'histoires économigue, 
sociale, ou religieuse. Lemodële d'histoirerégionale (guin'a 
rien ê voir avec la wpetite histoires locale, mais entre dans le 
plan d'une histoire nationale) a été donné par M. Manassé 
ESOAVELOMANDROSO, avec sa thêse de 3*cycle, soutenue 
ê Paris en 1976 et publiée ê Tananarive en 1979 :La province 
maritime orientale du -Royaume de Madagascars a lafin du 
XIX* siëcle (1882-1895), Préface du Professeur M. Mollat du 
Jourdin, F.T.M., 432 p. 
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